
Peuple, à genoux !  

Alors que ce temps de Noël nous 
fait nous incliner devant le berceau 
du Fils de Dieu petit Enfant, nous 
pouvons nous demander si tout 
cela est très adulte. Un homme 
mature, responsable, doit-il se 
mettre à genoux ?  
 
En réalité, celui qui refuse d’adorer 
Dieu risque fort de se prosterner 
devant un ou plu-
sieurs « dieux de 
remplacement ». 
Nous sommes faits 
pour le Bien infini et 
sans rivage, Dieu lui-
même. Les biens 
créés n’en sont qu’un 
reflet, voulu par Dieu, 
propre à susciter 
notre joie, mais limité. 
Le risque est tout 
simplement d’ériger 
ces biens en ce qu’ils 
ne sont pas : le but ultime de la vie. 
C’est alors que les cadeaux de Dieu 
peuvent devenir des idoles, mot 
qui signifie en grec « vaine appa-
rence ». Car l’idole est un mirage : 
elle promet une joie définitive 
qu’elle ne peut donner. Saint Paul 
exhortait les premiers chrétiens : « 
fuyez le culte des idoles » (1 Co 10, 
14). Autrement dit : n’allez pas of-
frir des sacrifices à ces dieux en toc 

que les hommes se sont fabriqués 
et qui usurpent la place du Créa-
teur.  
Lors de sa visite en France, Benoît 
XVI avait posé la question : « Le 
monde contemporain ne s'est-il pas 
créé ses propres idoles ? N'a-t-il pas 
imité, peut-être à son insu, les 
païens de l'Antiquité ? (…) L'argent, 
la soif de l'avoir, du pouvoir et 

même du savoir n'ont-
ils pas détourné 
l'homme de sa Fin vé-
ritable, de sa propre 
vérité ? » (13 sep-
tembre 2008).  
 
La course aux achats 
qui caractérise la pé-
riode de Noël en est 
une belle illustration. 
Toute la culture am-
biante nous pousse 
en ce sens ! Ainsi, 

mon bonheur est dans le télé-
phone qui vient de sortir, à moins 
qu’il ne soit dans une ambition 
professionnelle à laquelle je sacri-
fie mon couple et mes enfants… 
On perçoit de quelle façon les ri-
chesses matérielles, la recherche 
excessive du pouvoir mais aussi 
celles des plaisirs – trop visible 
dans la consommation généralisée 
d’images pornographiques – peut 



devenir un esclavage. Les biens 
éclipsent le Bien. En se détournant 
de Dieu, le cœur perd cette liberté 
des fils de Dieu et peine à goûter 
les joies créées sans en idolâtrer.  
Comme l’expliquait le Père Jé-
rôme, moine de Sept-Fons : « Il 
faut commencer par ce refus à 
l’égard de toute fausse divinité que 
demande le premier commande-
ment du Décalogue 
[Tu adoreras Dieu seul, 
et tu l’aimeras plus 
que tout]. Ne dirait-on 
pas que ce premier 
commandement est 
fait tout exprès pour 
notre époque de pro-
pagande ? Résister à la 
propagande en faveur 
de si nombreux absolus, faux et 
oppresseurs ; à l’offensive des idolâ-
tries qui s’offrent à nous avec tant 

de bluff, répondre : ça ne prend 
pas ! Tout homme devrait chérir ce 
premier commandement et y trou-
ver le ressort initial de sa personna-
lité ; car un homme vaut d’abord 
par la qualité de ses refus. » (cité en 
Anne Bernet, Père Jérôme, Cerf, 
Paris, 2015, p. 418) 
 
Soyons donc des hommes libres et 

pour cela, laissons 
l’Enfant de Bethléem 
assainir notre cœur, 
droit qu’il possède en 
tant que Dieu. Nous 
rejoindre dans une 
étable pauvre et non 
dans un nouveau By-
zance est d’ailleurs la 
première leçon qu’il 

nous livre. 
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Adorer l’Enfant de 

Bethléem est le 

meilleur moyen de 

ne pas se proster-

ner devant les ri-

chesses, les plai-

sirs ou le pouvoir. 

 


